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l.f. muile (l'almunnnienl li! plu:; simple pour les Uéj)artcmo;iis 
consisie à tJepo-scr an bureau de poste le prix de l'almniie- 
iiient, qui vous rcniex un mandat, que l'on adresse au üi- 
recieur du Joiirn.il par lettre arîram'iiie.

i es abomiiaumils datent du !''• et du 1.‘i. — On s’alxmiiP 
à iMiis, tue des (Irauds-Aiif'iisiius, 27.

Oiilro les Débats politiques et le Hi^sutiié des Séances de l'As­
semblée Nationale, rhaque niimévo enntiendra Ja Biographie 
de l'un des liepréseiHams du peu|i!e.

Tout ce <)ui concerne la üédaetion doit être miressé (franco) 
à M. le Dirccieiir du Journal, rup des Orands-Aiigustins, 27, 
à Paris.

b;-: aiiiii'.iti fort mMiant, î Hiand . U riiitiniii- il s>' défoiiil.
Louis Napokioii rcprcsenlunt, prétendant. — lüograpbie de François-Do- 

m.nique Aragy. — lléclainatiou de MM. les làmard^ concernant l'anèt 
de mort prononcé contre eux par le Préfet de Police. — Coups de léquilc. 
Nouvtdles diverses. — Séance de la Cliambrc. — Démission de Clément 
TItonias.

LOmS NAPOLÉON,
nr.pr.LSKXTAxr du rrupr.E et rnÉfEXDAST.

La <[iieiie du (ioiiveriionieTit provisoire, i.i Cnnimissiun exécutive 
c.st aux üliois; un bout de; quelques moi.s <rc,xistencit, elle tom be dè 
xétusté,fec cependant, somblnble à ce.s vieillards cîérrépits qui se rni- 
tn d ieu t à la v ie , nvec d’autant plus d 'ardeur q in ls so rt plus tirés de 
la tom be, elle saecrocbe.pveyjiixctu’ ou. pouvoir fini lui écb-'ui-.’c e- 
l'arnii ces hoimnos aujouS-d’lnii si hamoineiit ju g é s , condainiiés e t re- 
poii.s.sés par Fopiaion de la rn in c e , Il n’en est pas im qui ne rêve 
encore pDiir lui le pouvoir et la sonvcraiueté. Voilà ce qui explique 
l.i iTavcur dont ils ouf été saisi.s en entendant pioclainer le nom de 
Louis-Napoléoti. Fin le voyant venir .siéger à la Chambre cotninc re- 
piéscniatu , chat nu d'eux s'est mis à Ic-redotiter comme un concur­
rent per.'onnei. Voilà ce qui explique l'étrange prétention tpi'ils ont 
l'iic tie vouloir rendre la Cliainbi e complice des t'raTtuirs de leu ra in - 
bitioii. Kt de quel droit lu Cluiinbre olle-inénie pourrait-elle le re - 
jiousscr, lorsqu'il a été nommé par la nation? Jù depuis quand une 
l'ractiou quelconque d 'un  jiouvoir a-t-elle plus de puissance que ce 
pouvoir tou t entier? V a - t- il (juelque loi qui le l'epbusse? v en a-t-il 
quel<{ii’iuie <pii soit au-dessns de la souveraineté nationale qui l’ap­
pelle et l'investit de son inviolabilité? Le citoven Bonaparte ne parait 
point peu t-ê tre  d'assez bonne famille à sir Flocon, à milord Marrast 
e t antres geiitilsboimnes de l’è re  •noiivelic, qui occupent les liantes 
riîgions de la République.

Méüons-iiuus de ce.s liommcs qui nous di.sent avec une frayeur hy­
pocrite. I jC prince Napoléon n 'est pas un simple repré.sentant, c'est 
dé plus un prétendant qui arrive avec des espérances coiipabies. Nom, 
non,-M essieurs du Directoire, asser de conspirations comme cela! La 
France ne craint pas les prétendants. Avec son am our et son cntlioii- 
siusiiie pour lii llé(>ublique, elle ne craint point les ambitieux-, pas 
inénie vous 1 Ce prince citoyen que vous calomniez, a déclaré dans .sa 
profession île fo i , jituir le moins aussi .sincère que la vôtre : « Qu'il 
ne croira jam ais que la France soit l’apanage d’un seul boinine et 
d 'une seule famille; que jam ais il n’invoquera d'autres droits que 
ceux de citoyen français. > A ce titre , Li France l’accueille dans son 
se in , .et vous voulez le repousser! File le nomme représentant et 
l'investit d'une panie de sa souveraineté, et vous conspirez çontre lui ! 
Eh ! que diriez-vous, si le peuple qui l’a nonuué le prenait dans ses bras 
e t venait l’installer sur son siège ; vous iTierie/. sans doute à la tialii- 
son, à la révolte. M;hs où  seraient les traîtres et li s rebelles Iincure 
mie fois, Messicmrs du Directoire, assez de conspirations !

O u i, sans d o u te , eu $□ qualité de citoy,en français, L. Napoléon çst 
tin jirétendan t, il aspire à servir la République; en sa qualité de re­
présentant, il aqjire à exercer, pour le ],icn de la France, la jiurtie île 
la souveraineté qui lui a été déléguée; il aspire, nous l'espérons du 
m oins, iiàsp ire  comme vous tou,-, à servir la République dans tou.s 
les emplois qu'elle voudra lui confier; il aspire à la servir, c-l c'est 
son firoit, coinjnc président, si la France le vent. Et pensez-vous, 
citoyens, que ce nom glorieux, cc nom dont le jirestige ne périra

point en F ranrc , ne puisse poiiU figurer à côté du titie  do prés^fint 
de la Réjmbliqiie, avec autant-d 'éclat que celui de Marrast, Ou de 
Flocon, ou de l.edni-Rolliu ?
. Peuple toujours trom pé, ces préiciulanis dont ou eherçho à in faire 
tant de peur, iju'ou évofpie tous les malins comme nu épouvantail, 
sont p.is tes plus datigereux ennemis ; ce sont ceux 'qui le trompant et 
cliercliant toujours à te trom per, ee sont ceux qui après avoir saisi Je 
pouvoir chercbeni à le conserver malgré lo i, ut nq savent trouver 
d antre expédient que celui de diviser pour régner, e t de répandre 
ji.irtmit les divisions, les haines et les dissensions, dont ils sont ciix- 
memes dédiirés. Ce sont ces'ajiôtres de l'égaUtc, de la l ib e r té , de la 
fraierni.tc, qui après avoir tou t jiris pour eux dans le partage de fa­
mille, te proclieut liiainteuimi la haine et la discorde.

Non, lAsseinb.ee nadop iera pas le décret m onstrueux qui lui est 
pioposé par la (.omniissioii exéentiva. La France ne le sanetionneva
i t i . s - - ' ‘.sr. vc>.......... ,

Pendant que vous trem blez ainsi à l’a iip ro tie  de ce nom redouta­
ble, plein de respect pour la souveraineté nationale, plein d'ainom- 
pour la F ran ce , i! n'a pas reculé devant Je plus grand de tous les sa­
crifices , il a donné sa démission, vons le voyez, plutôt que de con­
sentir à ce que son nom pu t être la cause ou le prétexte de  nouveau.x 
trouble.; qui sont devenus m aintenant vos frayeurs hypocrites. Aurez- 
vous le corn age de 1 'im iter, et de vous retirer aussi lorsque vous savez 
bien que ce sont vos noms, vos acte.', votre présence au pouvoir qui 
jeUeiU le trouble et la frayeur dans 'la nation?

'.•F'.;

-'..i

ARAGO (Fr^nçois-DominîqDe),
JIF.HUtlE DU COUVEUXEllOT rjtüViSOIlîE, ïlMSTr.E LK LA HARIXF , 

KF.miSl'.XTAXr.

Par la licauté <ie sa figure, sa stature élevée , |)ar l’inspiraiiou tle 
M)u regan l, par les aventures <Ie sa jeunesse, lu célélirité de son âge 
m ûr et.l imprévu de son élévation actuelle , le citoyen Arago semble­
rait destine 'a luurnir a l'iinaginiuion un héros de rom an, avec tout 
1 in te re t, toutes les jiéripétios d'imc carrière aventureuse, si la gra­
vité de sa position et la politique n’eu avaient fait un personnage liis- 
toriqiio di“S]i!us importants defrotro époque. Aussi les écrivains mo­
ralistes de 1 époque seinblent se l oinplaire à tracer de lui des portraits 
plus ou moins f'atiiastiqcies. M. Aiago, dit Pun d’entre eux, « a l'esprit 
< prom pt, rimaginalioii vive', la parole facile, beaucoup d’ainour-pro- 
s pre , un oésintércssenioiit qui ni' s'est jamai.s dém en ti, nue grande 
t mobilité <1 idées, plu.s d ’énergie que d'.iciivité, une im pétuosité de 
» caractère qin I tiitra îne quelquefois trop loin, et avec cela beaucoup 
« datlressefde m odération, même quand i! ne peu t pas em porter ûne 
€ que.stion de haute lutte. » Tons ccs portraits tracés par des ali- 

^neur.s de phrases sont en général fanta.stiques, et la ressemblance 
est le  dernier rlcS. détails dont ils s’occupent. Pour ne parler que d ’un 
des traits de celui-ci, noti.s vomirions bien savoir eu quoi'a pu éclater 
le désiiuéresscinem  !du citoyen Arago , i |u i , d'epuis l’Em pire jusqu’à 
la République du a.{ lévrier, sous Najioléon comme sous la Restaura­
tion e t sous la dynastie d'Orléans, a toiijoiir.s été en possession d’ex­
cellentes places grassement rétribuées , voir même de siiiérm-p.s en­
tachées de cum ul, e t dont l'am onr-propre n’a pas ('té insensible à ces 
hochets dont les rois se sei-vent pour amuser les liommes, savants ,et 
Ignorons. Nous voudrions être témoins .surtout de la contenance que 
doit faire ce louaqgeiir si m alencontreux du désiniéressem cnt du c i-
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toven Arajjo, en voyant l'dpreié avec latjiicHe il »’ost jeté sur la curée 
du 24 février, en le voyant fonder à sou profit une de ces dynasties 
effrontées et cupides qui envahissent tou t, en voyant les Arago se 
m ultiplier, pulluler partout où il y a de bonnes pl.ices et de riches 
lioiioraires, dejuiis le goiiverneiiiem. provisoire jusqu’il la dernière 
liraiithe des services publics. Mais revenons au roinan , aussi bien 
rhistoire devient quelque peu dil'ficile; i-e()renotls donc la jeunesse 
dn  eitüven Arajo. Ne à l£sta;jel, dans le Roussillon, le a(i lévrier 
1786, il fit ses prem ières éludes à Perpifjnan et .à Montpellier ; puis 
il vint à Paris à 18 au», se présenta à ritcole Polytechnique et fut 
admis le 1" de sa promotion. D’aiuros biojjiaphes prétendent au cou» 
traire qu’à i j a n s  il ne savait pas lire , et que son intellij^a'nce fut loin 
d’avoir un  développement précoce. Quoiqu il en so it, il n’en est pas 
moins certain qu 'à rg  ans il était nommé secrétaire dn bureau des 
longitudes, et à 20 ans il commençait à prendre rang parmi les saVuiils 
de l’Europe.

L’année suivante, en r8ufi, il faisait partie de l’e-xpédition sriPMli- 
fiqiie qui fut envoyée eu Espagne pour com pléter la iiic-ure du nié- 
ridicn terrestre qui a servi de base an système métrique. Le travail 
cotiHiiencé par M.M. Delambro et .Mécbain devait se prolonger ju s­
q u ’à Hun:eiuime. il devint la cause de la captivité du jeune savant 
chez les M ajurquains et les ]iiratcs -de l’i la d e  P.ilainos. Oit était eti 
1807, au moment de l’invasion de l'Espagne par les arntées fran­
çaises ; cette guerre désastreuse et acbaniée, qui devait entraîner plus 
tard la chute de l’Em pire, avait éclaté, l-es habitants de.s Iliiléurcs, 
grossiers et ignorants alors cuiiime ils le sont encore aujourd’hui, 
comprenaient peu les calculs du je u n e ’astroiioine, ils regardè­
rent les felis qu’il Rallumait sur leurs montagnes, comme des 
signau.v où des phares destinés à éclairer la marche de quelque di­
vision lie l’escadre française; des mctiaces de mort sont proférées 
Contre lui, et fe  n’est qu'à force d'adresse, de déguiseineuls, et après 
mille dangers qu’il put [larvenir à se réfugier dans la citadelle de 
Raima. De là il se rendit à Alger .sur une hanpie chargée de ses ins- 
li'imictlts et de ses hautes destinées, et conduite par un seul matelot, 
lîien accueilli par le dey d’Alger, il obtient l'autorisation de s’em ­
barquer sur une fiégute algorieune qui se rendait à M arseille; mais 
les incidents romanesques se tiiuitiplient, la frégate e»t capturée jKir 
un corsaire, et le savant fuit 'prisonnier est bientôt je té  dans les pon­
tons de Palam os, on il eut à lutter contre tontes les horreurs de la 
misère. Ce n 'était point alors l'henreux tem ps de la iiiünaichie con.s- 
litlitionnelle, où un m inistre complaisant pouvait meUre à la di.-posi-
tion d 'un littérateur ou d'un savant quelconque un des vaisseau.x de l'E- 

‘ "  " ■ "■ .  ' '  ........ - - V - - ...........
de la chasse au lion sur les côtes de l’Algérie. L'incomparable, legigan- 
tesqiio Dumas ne fleurissait point encore dans la république ik s  let­
tres. Notre jeune savant fu t oublié dans sa captivité, le guuverne- 
nieht impérial avait bien autre chose à faire qii'à penser à .M. .àrago 
èt à ses instriiinetiis : il est vrai de dire qu'Arago u’était point alors le 
savant populaire et un peu charlatan qu’il est devenu depuis. A quel­
que chose cependant m alheur est b o n , car sur des pontons et dans
(•eue odyssée de la M éditerranée il devint lui profond marin , et on 
assure que ce sont ces deux tristes campagnes de Palamos à B ougie, 
et d ’Alger à Marseille, qui lui ont valu ces jours derniers le ministère 
de la marine. Peu de m arins, il faut en convenir, ont conquis leur 
position ùaussi bon marché. Reprenons notre récit. Heureusement le 
dey d’Alger jure par Mahomet qu’on' lui rendrait la frégate capturée 
avec Je «n-ant et ses insirim iem a, sans quoi notre m inistre actuel de 
la marine et de la guerre serait encore à Palamos, et Dieu sait ce que 
seraient devenues sans lui l'astronomie et la science dans notre mal 
lieüreux pays. Ilt-ureusemciif le ciel veille sur ces têtes prédestinées. 
Voilà donc encore la frégate algérienne Ct l’astronome français ipil 
voguent vers Marseille. Dette l'ois c’est la tempête qui va ras.suillir; 
désem parée, faisant eau de toutes parts, la malheureuse frég a te , sur 
le point de sombrer, entre enfin dans le port de Bougie.

Arago se croyait sauvé; mais il apprend que le dey d’Alger, son 
protecteur, vient d 'ê tre renversé et étranglé. Lu même temps, sa fré­
gate est envahie par les Bédouin» qui pillent ses instruments et le 
ijissent entièrem ent dénué de tout. Somcoiirage ne l'abandonna point 
dans cette extrém ité; il p a rt, traverse l’A tlas, arrive à Algei-, et va 
ilcmandor la })rotection du nouveau dey. C elui-ci, qui venait d’êtie  
élevé par une l'meuce, et <|ui sortait pour ainsi dire des barricades, 
se trouva être un peu moins civilisé et moius liumaiii que son p ré­
décesseur ; il traita le savant comme un cliien et le lit m eure au nom ­
bre de ses esclaves. Enfin Linfoitiitic pai't iut à faire connaître .»a si­
tuation au consul Suédois ipii lui lit rendre sa lib e rté , ses instru­
m ents, et le fit em barquer pour .Marseille. A insi, après trois années 
<l'avomùrcs ct de iiiallieiiis, il revit enfin la F rance, Perpignan et sa 
famille.

Mais désormais pour tant de célébrité Perpignan était trop étro it, 
il vint à Pa^l^; ce n'est que là qu'on pouvait apprécier ses aventures 
et ses découvertes sur le mont Allas, qui porte le riiomtc sur scs 
épaules, comme on sait, ct qu 'd  avait vu de jnès.

Ici commence la seconde paitie toute scientifique de la rie  de 
M. Arago. A peine arrivé à Paris, il fut nouimé par Napoléon profes­

seur à l’Ecole Polytechnique, cl admis à rAcadémie des Sciences à 
l’àge de vingt-trois ans.

Il sciait long d'énuliiércr ici ses travaux; il ne ser.ait pas moins 
long d'éiuiinérer les places lucratives, les tiailem eiits acciumdés et les 
sinécures, e t les lionheufs qu'il a reçus successivement de tous les 
gouvernem ents, de rE inp ire , de la lîeitauration et de la dynastie 
d’O rléans, ce qui ne reinpêchait pas d'avoir des idées très-libérales, 
comme on disait alors. Khi député par les Perpignaiiais en i 8 3 i , il 
avait déjà reconnu à cette époque le» mauvaises tendances du  gou- 
voineiiient de Louis-Philippe, et il se ruiigca dès lors parmi les cou­
rageux tribuns du parti de l'opposition, qui n’oiu jamais cessé d’a- 
hover, mais avec la bouche pleine, contre toutes les mauvaises lo is , 
mais qui cependant ii’en ont jam ais empêché aucune.

Au reste , à force d’entendre s.aus cesse accoler l'épithète de savant 
• et d'astronome à côté du nom do M. Arago , u'ullez pas vous figurer 

un de ces prêtres austères de la science, humbles et modestes comme 
les Newton et les Descartes, concentré eu lui-m êm e et enfoncé l'ans 
ses m éditations, aimant la science pour elle-iiiême, pour son éclat 
intérieur, si je  puis parler a in si, et non pas pour lu g loire, la célé­
brité ou autres avantages plus positifs qu'elle peut donner. T.e citoyen 
Arago est, au co n tra ire , im savant élégant e t parfumé , presque un 
dandy en cheveux blancs, un docteur daineret et galant qui sacrifie 
tout à l'extérieur de la science, à son côte sensilde et matériellement 
appréciable, et qui se soucierait fort p eu , je cro is, de la découverte 
la plus im portante, s'il ne pouvait pas la communiquai', en faire im 
peu de b ru it et eu tire r profit : auîsi il aime à s’entourer d’uu audi­
toire féminin dans ses cours.de 1 Observatoire, sans doute parce que 
la Renom m ée, qui souille' par une bouche de femme , est toujours 
uu peu plus bruyante : c’est à la plus belle moitié du  genre humain 
qu'il se plaît surtout à expliquer les secrets tlii ciel, à .signaler les 
lauhes du soleil, ct à m ontrer, comme l’ou d i t ,  les étoiles en plein 
midi. Orâcè à lu i,  les Parisiemies passent pour les femmes du monde 
qui savent le mieux s’orienter.

Dieu veuille cependant qu’il ne  porte point celte manie dans ami 
double ministère. Nos marins et nos soldats pourront bien lie pas s’ac­
commoder (le Cette contem plation des étoiles eu plein midi.

On sait déjà comment il est devenu mat in, et l’or» dit ipi’il a ap|)i is 
la guerre et la stratégie eu inspectant les armées célestes e t en ali­
gnant des légions d’étoiles au bout de son télescope. Lrace à ces bril­
lantes théories, il a fait ces miracle.» et tou t le gâchis possihle sous sa 
double adm inislraiiuii, et puis l'ou dira que les savants ne sont |ias 
jiropres à tout !l 1...

Réclamation de MM. les Canards contre l'ordonnance de 
M. le Préfet de Police concernant les Crieurs publies.

On conçoit très-bien que les cris audarieux et discordanlç de la 
presse vous em pêchent de do rm ir, que ces veux sans cesse ouverts 
su r vus actes, que ces mille flambeaux allumés pour pni ter la hiniière 
dans les sentiers tortueux que vous aimez à suivre quelquefois Vou» 
iiicoinmodenf et vous irriten t: vous voudiies bien le.s étouri'cr; cela 
se conçoit encore; mais vous n'osez les attaquer de front. Cette HUe 
aînée de la république, la liberté de  la j>resse, vous en impose encore. 
Il y a là parmi ses noinbreii.x enfants, pàrmi ces innombrables jour­
naux qu’elle a produits, de.s gaillards qui ont bers et ongles et sont tle 
taiHe à se défendre, e t vous vous en prenez générensem ent, coura­
geusement, aux petits et aux faibles, aux enfums perdus; aux avortons 
de cette même famille, à ces pauvres }>etits canards qui ne font mal à 
personne. Vnùm eut ce ife s t ni noble ni loyal; oft aUenduil m i«ix d’un 
puissant megistrat tel <pie vous. — Et à propos de ce massacre des in- 
noceius que vous venez de com m ettre, — à propos de ces mullieureux 
que votre ordonnance vient d ’immoler ainsi sans pitié par ceiituines, 
— savez-vous bien œ  que vou» avez (a it?— savez-vous ce que c’est 
qu’un canardi' — savez-vous qui nous sommes , vous qui vous fuites 
notre liourreau ?

l.e vrai peut quelquefois n’élre pus vraisemblable,

a dilclêgaininem lc prince des classiques francuis. Voilà pour notre 
origine : ce vers sublime est le berceau do tou.s les canards.

l  n i-nnard n’est donc pas autre chose qu’une nouvelié m m  aussi 
vfaie que licaucDup d ’autres, mais qui n ’est pas vraisemblable et qui 
Il a pas le mérite d’être dans le conrs ordinaire des choses. L’Aca­
dém ie fraiiruise ne pourrait pas définir le canard plus exactement.

Mais savez-vous qu’à ce titrejM. le préfet de police, et par le temps 
de révolutions et de métainorplioses qui court, nous sommes tous su­
je ts ù être des canards, à devenir des canards du soir au lomleinairi. 
vous-même tout le proinicr, Aî. le préfet de police ! car enfin il n’y a 
pas longtemps de Cela, im de ci-s matins on est venu nous annon­
cer tout à coup que vous étiez mnmiié préfet de police, (jue votre 
nom, naguères si obscur, si dcbuiinaire, si inolTensil', est devenu tout 
à coup, r t  cm iim epar niiracii-, le tiom d’un pui.ssaiit persunnage, d’mi 
magistrat redoutable. Peiisez-vous que cètte nouvelle fût uès-vrai- 
scinblable, qn’elle n’efit pas au prem ier aspect luutcs les ajipareijces
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d ’un caiiurd , et <ju’elle n’ait pas j)assé pour tel aus yetix de Lien du 
momie ? Vous êtes donc passé par là vous-inème, Monsieur le l'rét'et, 
\ous avez été vous-muine , un moment seulement, im véritable ca­
nard ! Au nom de cette parenté, (juelque passagère qu’elle ait été, 
nous réclamons les droits du sang et nous vous supplions humble­
ment de révoquer l'édit de proscription et de mort que vous avez im­
prudemment et par ignorance lancé contre vus frères!

Coups de Béqmiie.

On annonçait la démission de MM. Ledru-Tlollin, ï.amartlne et 
roiiipagnie: lion , s’écria quelqu'un, la Bépublique va donc écLapj»er 
aux griffes de ces loups-cerviers !

•,— Ah! oui, dit une daine, mai» elle ci) sortira si maigre, sidécliarnéç> 
si exténuée, qu’il est à craindre qu’elle ne tombe dans le aiarasme, ce 
qui serait le pis de.tout. C’est pour le coup qu’il n’y aurait plus d’es­
poir

La Sillioueltea grand’peiir du citoyen Caussidière: serait-ce à ranse 
de rliabilelé que ce citoyen a déployé à la jiolicc, lorsqu’il a si éner 
giqucmefit fuit succéder l’ordre au désordre?

Il y a tant de gens qui ont besoin de pécber en eau trouble et qui 
craignent le letuiir de l’ordre comme les Viibuns craignent la lumière!

CRANOE RÉVÛI.tiTlOX A I.A RUVETTE DE I . 'a SSEMIILÉE SATIONAI.E.

Depuis cjiie les b.iuillons cl les côtelettes ne sont plus payés par lo 
Inidjet, le canlinier ne voulant (las faire crédit, ses table'; sont dé­
sertes.

Voici quelques-unes des principales dispositions du projet de 
Constitution, lu par M. Armand Marrast à la séance d’aujouid'hui :

I.A1 constitution g.iraniit .à tous les citoyens la liberté, l’égalité, la 
sûreté , le travail, l’assistance.

Le droit au travail est celui qu’a tout lioimiie de vivre en travail­
lant.

La France est une llépubliqne démocraiiqiio une et indivisible,
La souveraineté réside dans runivcrsaliic des citoyens françai.s. 

Aucun iiidiyidu, aucune fraction du peuple ne peut s’en attribuer 
l’exercice.

Le nombre des représentants sera de 75o.
Le'suffrage est direct et imiversel.
Sont électeurs tous Français âgés de Vingt-et-un atrs, jouissant de 

leurs droit.s civils et politiques.
Ij(i scrtitin est secret; rélection se fera par déqiartemerits.
Les repré-seniants sont toujours réébgibles. Ils ue peuvent recevoir 

de mandat impératif. Ils sont inviolables.
Ils ne peuvent être rccbercbéa pour les opinions pur eux éinisCs 

dans l’Assemblée nationale.
Aucun membre de J’Assemblée nationale ne peut être promu à des 

fonctions érnanalH des poüvoii's exécutifs.
Le peuple français délègue le pouvoir exécutif à u.u citoyen qui 

reçoit le titre de Frésident de la République.
11 devra être âgé de 3o uns et nommé par le suffrage direct uni­

versel.
Le président de la République est élu pour 4 ans.
Il a pour charge d ’assurer l'exécution des lois ; il dispose de la force 

année sans pouvoir commander en personne. Il ne peut dissoudre 
1 Assemblée nationale. Tout traité international devra être raiilié par 
cette dernière. '

11 proniülguc les lois au nom du peuple français.
Dans le cas ofi le président de la République aurait des objections 

à faire contre les décret.s de l’Assemblée nationale, il peut, dans le 
délai fixé pour la promulgation, eh appeler à une nouvelle discus­
sion.

II |cst logé aux frais de la République et reçoit un traitement de 
(ioo,ooo francs par an.

Il a le droit de suspendre, pour trois mois, les maires et autres 
fonctionnaires électifs, sauf approbation dii conseil d 'Fo t.

Le nombre des minisires et leurs auributions seront tlxés par le 
pouvoir législatif.

Chaque ministre est responsable en ce qoi le cunrerne.
Les )ninistres ont entrée à l’Assemblée nationale et seront enten­

dus chaque fois qu'ils le demanderont.
Il y aura un vice-président nommé par le président.
Il y iVura un conseil d Ltut composé do 4 ’ meiabres au moins.

Le président de la République est de droit membre de ce co»seil. 
Les conseillers d’Ktat ne pourront être nuuimés que par l’Assemblée,

STRANGER.

ITALIE.

Dans l’après-midi du 10 ju in , au quartier général de Garda, le 
roi Cliarles-Alborl a signé l’acte d’union de la Lombardie au royaume 
de Sardaigne. (let acte lui avait été apporté tout prêt à signer }>ar 
M. Gasaii et deux autres membres du gouvernement provisoire de 
Milan.

T-e gouvernement provisoire de ^lilan doit cesser ses fonctions im­
médiatement. 11 sera remplacé p.ar une commission on régence com­
posée de PiémorUuis cl de Milanais sous la pi-ésiJence de M. Casali.

Nouvelles diverses.

Sous apprenons que les ouvriers compositeurs d’imprimerie pré­
parent une imposante manifestation contre le rétablissement dd Cau­
tionnement.

Une pétition, à laquelle ont déjà été apposées des rrrilliers de si­
gnatures, sera présentée par les ouvrims à l’Assemblée nationale.

ün  assure, en outre, que le rétablissement du cautionnement ou 
du timbre serait le signal de la siippression immédiate des travaux 
dans toutes les imprimeries, y compris même les ateliers qui fonc­
tionnent pour le compte de l’État.

— Hier, ;i l’issue de la séance de l'Assemblée nationale, des cris : 
^  bas les vinijt-cinq francs ! sont partis du plusieurs groupes. Grâce 
aux mesures prises par M. le commissaire de police du palais, plu­
sieurs individus ont été arretés.

51. Clément Thomas q u i, malbeuieusement, marche chaque jour 
vers l’impopularité , allait sans doute essayer un feu roulant de quo­
libets sur son passage, quand un de ses amis l’a détourné de preittlrc 
le ebemiu des quais. '

Plus [iriuîent cette fois que dans d’autres occasions, M. Thomas est 
sorti par la rue de Bourgogne , oii il a pris un cabriolet.

La foule, qui, dit-on, l'attendait pour lui lancer une bordée {sic) , a 
été complètement désappointée par la prudente retraite du général 
Clément Thomas. {Patrie.)

— Plusieurs représentants se sont réunis auyourd’bui diras la salle
des conférences. On s’y entretenait d’un prétendu camp de 20,000 
hommes qui serait placé, par une mesure de sû reté , dans la pleine 
de Satory', près de Versailles. Les noms des généraux qui doivent 
coiiimander les divers corjis étaient, dit-cm, déjà connus. CcUe déci­
sion aurait été prise dans le seiu de la eoiimiission du pouvoir exé­
cutif j)our se protéger ellc-incinc contre les attaques présu­
mées. {Pairie.)

— On lit dilns le AfondcH/’fi/ÿérien du 10 ju in :
« Le gonvcrnctii'-général vient d’adresser, par l’intermédiaire du 

ministre de la guerre, une pétition à l’Assemblée nationale, polir 
demander qn'mie partie de.s fonds alloués aux ateliers nationaux soit 
consacrée à la colonisarion de l’Algérie. »

_Depuis le 2 4 février l'adiniiiistratron du journ.'il la Héfbrtne pos­
sède un matériel complet. Dira-t-on encore que ce journal ne fait pas 
ses frais ?

_ Henri I I I , drame en cinq actes d'A. Dumas, attire une foule
immense à l'Odéon. Au moment où certains tliéâires voient leur salle 
déserte, celui-ci semltlc renutlve, grâce à MM. Uarcourt, Ballaude, 
Joyeuse: grâceà leur héroïque dévouement, la scène du théâtre de 
l’Odéon ne sera point abandonnée. N oublions pas de dire que Mes­
dames Drouet ont été vivement applaudies dans celte pièce.
• Dans notre pvoebaia numéro nous donnerons à nos lecteurs 1 ana­
lyse de ce drame.

ASSEMBLÉE NATIONALE.

. Séance du 1 9 Juin.

PliÉSlDBXCE DF. M. SÉ.X-UD.

I.a séance e*t ouverte à une benic et demie.
Le p.rocés-vetbal est lu et adopié.
I ,a parole est à M. Latrade sur le procrS-Verbal.
M. Lairatle rappelle ijn'd proposé précédemmeBt un jwojet de 

décret ayani pour but de fixer les conditions aaxqtmlles le^ associa­
tions d’ouvriers puurnmt aoumissioimer les entreprises de travaux 
publies.
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U i  OIABI.K ROlTIiUX.

Cette propoî-iliori, appuyée parciiuj nifniiirrs, ?cra développée iiU 
lérienremeiit.

M. T iirrk donne an milieu du hniit leriiir.: de diversc-s proposition*: 
dont il est impossible de com prendre le sens.

.)/. le President. Les diverses propositions du citoyen 'i'nrc sont- 
elles ajjpiiyées?

Plusieurs 7'oix. I^a division î l’nrfjence 1 
/o ù -  nombreuses. \n s  n'iivon s rien eiiLen<lii.
î-e président agite vainement sa sorm eite, le diai.lo l.oiteiix sa Jjé- 

qad le , impossible d ’obtenir le silence, ils passent Ttin et l’aulre i". la 
bavette.

La séance continue.
.V. Turc. Par un prem ier projet de décret j’ai projjosé de taire ren- 

trer dans son domicile légal tout individu qui serait r.-connu pour im 
forçat, libéré.

y o ix  mtnbreuses. Appuyé ! appiivé !
M. J urck développe une dizaine de propositions et termine en di- 

sant: K nfin, mon dernier projet contient une série <le dispositions 
tendant à dém ontrer une fois de plus (pie l'Assemblée naiionaie sun- 
inmt avec une vive sollicitude les intén-ts de la classe ouvrière. 

Plusieurs voix. Appuyé 1 appuyé ! appuyé 1 
La séance coutiniie, mais sans aucun interet.
Nous saisissons en passant le dialogue suivant:
-  Mais c’est urgent, ma eborè, indispensable, la morale le réclame.

• — O h! il n’aura pas lien, Ledru-Iloliin veut s’en aller.'
F  — Mais, ma chère amie, nous l’obtiendrons, dussions^nous ramper 

sur le ventre depuis ht bastille jusqu'au Palais national p o n ry 'd it- 
poser notre pétition entre les mains du président. Il Ibnt qu'il p.asse.

11 passera.
fl ne passera pas.
Il passera (le divorce

.S'éMce (lu 20 /aiii.

l’P.fcsiDESCIt UE »l. PiiIlTALIS, VICE-m'lStaiiNT.

La si’anco est ouverte à une heure.
L’nn de M.M. les secrétaire donne lecture du |)roc('s-vorl>al.
La parole est à M. Pierre Lttroux.
M. Pierre Lei'oux. .l'ai d<miandé ta parole su r le |)rocè.s-verbal, afin 

de répondre au discours prononcé hier par M. Trélat, discours où je 
me trouve sinon nommé, du moins indiqué, de telle sorte que plu- 
sieurs représentants et plusieurs jouruanx n’ont pas hésité :i inc dési- 
gner nominativement.

•J'étais absent au moment où M. T rélat a trouvé bon pour se défen­
dre lui-m ém c d 'attaquer par des allusions fort transparentes des 
liommes dont il ignore ou méconnaît les doctrines,.et de citer à ce 
sujet ce qu'il prétend avoir dit à nue autre époque. Je no veux pas 
e.vpnmer ici Je sentim ent que m’ont inspiré les attaques de M. TrélJt 
{Interruption.)

Une voix. Attendez qu’il soit là.
Kn ce m om ent, M. Trélat entre dans la salle et prend place au 

iianc des ministres. .

M. Pierre Leroux répété ses premières paroles e t continue : Je ne 
veux pas non plus aujourd’hui com battre les id.ies de M Trélat ni 
juger le rôle politique qu’il a choisi. Je  me borne à donner, en ce aui 
me concerne ic dém enti le plus formel à ses paroles. M. T rélat n’a
tait que jo indre sa voix d’a.ures voix calomniatrices, (Mouvement 
prolonge.)

M. Trélat, ministre des travaux publies, -  J« ne répondrai pas
I Le pioccs.veriml est adopté.

M  Pascal.Puprat. Je viens vous demand.^r h. décl.-iraiion d'urgence
en faveur de ma proposition relative à I abolition des lois fiscales sur 
la presse.

U epnisla révolution de ju ille t ,  il s’e.st fmidé de «ombreux jour­
naux dans lesquels se sont engagés des capitaux qu'il importe , e ne 
pas compromettre. ,)ntre cet intér.'-t m atérie l, il v a nu intér.^t moral 
d an , la question. II s a g i td e  l'indépendance de la pensée ; rien ne 
sa n m ititi  e plus urgent : , attendrai cependant volontiers que ras­
semblée ait termine la discussion entamée. Mais je crois d l-o ir ile -  
mander a M. le ministre de la justice d ’ordonner ‘fa suspension des 
poursuites conuneneees contre certains Journaux des départem ents 

Lassemblee consultée refuse de déclarer l'urgence. M. Flocon nui 
est seul au banc des m inistres, a voté pour l’urgence. ^ '

ni. ascal Duprat. S. j  avais été j,lus c la ir, rassem blée aurait coin-, , 1 «i^àcniiMee aurait m m .
pris que je ne demandais qu’une urgence de second ordre. (Inter-
ruption. — L est voté! l ’ordre du  jou r!) ^

Une voix. Après le.s chemins de fer.

Cette proposition a un caractèred’urgence, et l'honorable membre 
demande l’autorisation de la développer dans la séance de demain. 
lOni! oui!'.

Cette propo-sitioii e.st adoptée.
M. brunet lit un projet de décret rclaiil à la colonisation de i’.\l-

M. le Président. La proposition sera développée après la discussion 
du projet de décret relatif au chemin de fer. ‘ •

ni. Uément Thomas. Citoyens représeiiLauts, le i j  mai dernier, ;m 
plus fort de la crise cie cette funeste journée, j’ai été investi du com­
m andem ent siipérieiir de la garde naiioualo. Le soir, en ren tran t de 
I HôteI-de-\ ille . je vous rendis compte du commandement provisoire 
que j ’avais exercé, vous voulûtes bien applaudir à ma confinirftiou 
dans ces liantes fnnrtinns.

Nous savez que je ti’ai ni sidiieité ni ambitionné cet honneur, je no 
I avais accepté que jmr déA ouonient ; au jmird'hni je  crois devoir m'eu 
démettre. J 'a i informé la commission du pouvoir exécutif de ma (h‘- 
terminaiion , mais comme 1 assemblée avait bien voiihi s'associer à la 
hante marque de confiance qui m’avait été doimé-é le i mai, je crois 
devoir lui faire connaître aussi ma résnlurion.

Je  ne .sais s i ,  dans raccomplissement dtf mes fonctions, j'ai ob­
tenu I approbation de  tous les honnêtes gens et des jiartisaiis sincères 
de la liberté.....

Çue/i^nes wi'.r. ( Uii ! oui!
M. Uémeni Thomas. Mais ce que je  sa is , c’est que ma conscience 

m e dit que je quitte ce coinmandoineiit sans regret comme sans 
reproche.

ni. le Président, i e  sw s heureux de pouvoir déclarer, au nom de 
rassemblée, que le général Thom as a bien mérité de la patrie. (Uii- 
inciirs ; marques d'adhésion.}

-If. 'lurck jirevient I assemblée (pi'il désire interpeller la commis, 
sion exécutive sur l’administration générale du jiavs-

Aux termes du décret précédem m ent rendu, il iaiic (pie ma propo­
sition sou appuyée par quarante membres pour que la eommlsMon 
exécutive soit ternie d eréjiondre  aux iiUerpellations.

ni. le Président. Que les citoyens représentants qui ajipuicnt lu pro­
position veuillent bien se lever.

Plus (le quarante inembrcs se lèvent dan.s les diverses nartic.s de la 
salle.

ni. le Président. — Quel jo u r le citoyen T im  k veut-il fixer pour .ses 
interpellations?

in évo ix . Il faudrait préciser l'objet des interpellations. '
M. le Président. — La demande étant apjHiyée pur quarante mcui- 

bres, il ne reste pins.qti'ii (i.xcr le jour des inlerpellatioiis.
ni. 'ln rc k .~  Je  dem ande à rassemblée de vouloir bien m 'entendre 

jeud i (Murmures).
Plusieurs vo it. —- Après la loi sur les clieniiiis .le -fer.
Les interpellations auroiit licii après le vote de la loi sur le- ebe- 

iiiins de fer.

Dernières nouwîles.
Démission de Clénienl Thomas.

Nous avons enfin à louer un acte de M. le cüuimaudaiit des gardes 
iiaiioiiales de la Seine. Dans-la séance de ce jour de l'Assemblée na­
tionale M. Clément Thomas a donné, sa démission. M. le président a 
cru pouvoir déclarer, au nom de rAssem blée’ que i\I. Cl. Tiiomas 
avait bien mérité de la patrie. Nous adhérons à ces paroles si idles por­
tent , non sur le commaiideiudiit, mais sur la démission elle-niéuie.

/.fl Patrie publie une leilre de M. Annan.! M arrast, annonçant 
qu il ahandoime pour l'avenir le traitem ent attaché aux fonctions de 
maire ds Paris.

Nous avion.s reçu nous-Jiiênie dimanche dernier une pareille lettre, 
qilo nous ii avions pas cru devoir publier, tant ce désincerre.sseinent 
du lendem ain‘nous sem blait.invraisem blable dans un homme de la 
veille.

Nous faisons am ende honorable à  M. le maire de Paris.

IS'ouveaux détails sur les évéftetjients de Prnquc.

On écrit de Dresde, i," ju in  ; I.e.bateau à vapeur venant de Piague 
est arrivé hier soir à 9 heures. Les tr/iupes ont en le des.sus, et l’ordre
jiaraissait être rétabli. Le comte Léon Thiin a été, <lit-ou, fait prison­
n ier par iep( nplc. La garde naiiunale et les Atlemaiids n’ont p.is pris 
part auconihai. Plusieurs .Slaves et. Polonais sont a rm  és à Dresde jiar 
le bateau à vapeur. 11 se confirmé que Mme la jiriiicesse de Wiiidisofi. 
gra'tz a éti; tuée. Cette dame est fille do feu M. le prince de Sehwar- 
zemherg. dont la m ère a eu une fin si tragique à Paris, à l'occusic.n 
du  inarrage de l’archiduchesse Marie-Louise.

lARl-L.MKIUK I1YC11-..NIQIJM. Maison Cliaiiud, rue Richelieu ü7 à 
I entresol, porte coehère. — L’eiui Chantal, la seule approuvée, a la pro­
priété de leiiidre, a la minute, rn  toutes nuances et pour imijours les 
cheveux et la barbe. Cette composition est égatenieiU lu seine qui soit 
sans inconvénient pour la santé; aussi, recommandée pur la niéilecine 
jufiil-elle d’une vogue immense dans le monde élégant. — Prix : C (r ’ 

Nota. On expédie dans Paris et les départements.

Michelet,  gérant.
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